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			Il y a bien longtemps,
dans une galaxie lointaine,
très lointaine….

		


		
			 

			La destruction de l’Étoile de la Mort a transformé Luke Skywalker en héros de l’Alliance Rebelle et elle a fait de lui un atout majeur dans la lutte contre l’Empire. Même s’il est encore loin de maîtriser le pouvoir de la Force, ses talents de pilote sont indéniables et – aux yeux des leaders rebelles que sont la Princesse Leia Organa et l’amiral Ackbar – il n’y a personne de mieux qualifié pour mener à bien une mission cruciale pour l’Alliance.

			Une cryptographe de premier rang, réputée pour sa capacité à pénétrer les systèmes de communication les plus sophistiqués, est tombée aux mains des agents impériaux. Ceux-ci sont déterminés à exploiter ses talents au service de l’Empire. Mais la sympathie de la cryptographe va aux Rebelles et elle est prête à se joindre à eux, s’ils lui permettent de retrouver sa famille. L’occasion de marquer des points contre l’Empire est trop belle pour la laisser passer. Mais rien de tel que l’effet de surprise : Luke et son fidèle droïde, R2-D2, troquent leur X-wing habituel contre un vaisseau léger piloté par Nakari Kelen, fille d’un magnat des biotechnologies, qui a elle aussi des comptes à régler avec l’Empire.

			Tour à tour confronté à des gardes du corps impériaux brutaux, des vaisseaux spatiaux ennemis, des chasseurs de primes sans merci et des parasites mangeurs de cerveaux, Luke plonge la tête la première dans une opération d’espionnage qui poussera ses capacités de pilote et de Jedi en devenir… jusqu’à leurs limites. Luke aurait plus que jamais besoin de la sagesse d’Obi-Wan Kenobi pour se tirer d’affaire, mais il ne pourra compter que sur lui-même, sur ses amis et sur sa relation naissante avec la Force pour survivre.

		


		
			Chapitre 1

			Depuis que Ben n’est plus là, il n’y a personne pour répondre à mes questions. Je le constate cruellement, chaque fois que j’hésite sur une décision à prendre. La toge marron qu’il portait me semble dissimuler tant de mystères ; il s’en enveloppait et, quand il a disparu sur l’Étoile de la Mort, il n’a rien laissé derrière lui. Je sais que Han ricane dès qu’on évoque la Force, mais quand le corps d’un homme se volatilise au contact d’un sabre laser, je dois bien admettre que c’est plus que « des croyances à la noix ».

			Je sais que la Force est réelle. Je l’ai sentie.

			Je la sens encore, d’ailleurs. Un peu comme on devine qu’il y a quelque chose de tapi sous le sable, quand on le survole. On voit des remous agiter la surface, on sent que c’est une chose qui se déplace là-dessous, peut-être une créature énorme, vivant à l’abri des regards. S’aventurer sous la surface peut être une partie de plaisir très gratifiante ou… le dernier acte qu’on tente avant de trouver la mort. J’ai besoin que quelqu’un m’indique quand plonger sous la surface et quand rester prudemment à l’écart.

			Il m’a semblé entendre la voix de Ben plusieurs fois pendant la Bataille de Yavin, mais je me demande si je n’ai pas rêvé. Peut-être était-ce juste mon imagination, mon subconscient qui me parlait, prenant mes désirs pour la réalité ? Il se tait depuis et je n’ai personne avec qui discuter de la Force. En ce moment, mon seul confident est un droïde astromécano blanc et bleu.

			Han et Chewie sont partis tenter de gagner des crédits pour rembourser Jabba le Hutt. Ils ont perdu tout l’argent qu’ils avaient reçu en récompense après la Bataille de Yavin. Ils sont à nouveau fauchés et désespérés : la galaxie a intérêt à se tenir sur ses gardes.

			Leia est cloîtrée avec les dirigeants de l’Alliance à bord de la flotte, qui se cache en ce moment dans le Secteur Sujimis, près d’une planète glacée à laquelle plus personne ne prête attention depuis la Guerre des Clones. De toute façon, elle n’aurait pas plus envie d’écouter mes inquiétudes que je n’aurais envie d’en parler. Elle a bien plus important à faire en ce moment. C-3PO est avec elle, sans doute vexé que personne n’écoute les prédictions de catastrophe imminente qu’il exprime dans plus de six millions de formes de communication. Cela nous laisse libres, R2-D2 et moi, de rendre un service à l’amiral Ackbar.

			On m’a envoyé sur Rodia pour tenter de mettre en place un circuit d’approvisionnement secret pour l’Alliance. Je ne suis pas censé employer le terme de contrebande – l’amiral réprouve le concept –, mais pour dire la vérité l’Alliance ne peut opérer sans contrebande. Depuis que l’Empire tente de nous priver des sources d’approvisionnement dans la Bordure Extérieure en s’attaquant aux repaires des contrebandiers et que les marchés noirs du Noyau sont devenus trop risqués, nous devons faire preuve d’imagination pour trouver de nouvelles solutions. Rodia est sous contrôle impérial, mais Leia pense que le clan chekkoo, sur le continent Beku, ne serait pas opposé à une collaboration. D’après elle, ils détestent le clan chattza qui est au pouvoir et les Chekkoos sont doués pour fabriquer des armes, des armures et d’autres types de matériel qui pourraient nous servir à combattre l’Empire. Leia est prête à parier qu’ils défieront l’Empire pour irriter les Chattzas, ce qui nous serait très utile. Mon Mothma n’est pas convaincue que ce soit une bonne idée, mais Ackbar a surpris tout le monde en se rangeant derrière l’avis de Leia. La décision est aussitôt prise.

			Je ne sais pas pourquoi Ackbar a tendance à l’emporter dans une discussion. Il dégage une sorte de charisme que personne ne veut remettre en question. En tout cas, personnellement, je ne tiens pas à m’opposer à lui. Une fois la décision arrêtée, je me suis porté volontaire pour la mission. On m’a prêté un très beau yacht personnel. Mon X-wing aurait été repéré tout de suite, alors qu’un petit transport avec un armement léger peut passer inaperçu.

			R2-D2 et moi avons tous les deux poussé un sifflement d’admiration en apercevant le vaisseau dans le hangar du Promesse, une des frégates de l’Alliance. C’était moins un yacht qu’un objet d’art.

			Sa coque était rouge métallisé avec des finitions argentées, le cockpit et les cabines étaient à l’avant du vaisseau et les ailes formaient un arc, comme une demi-lune qui envisagerait de passer au croissant. L’arrière ressemblait à un biscuit dont on aurait mordu un bout. C’est là que se trouvaient les puissants moteurs subluminiques, les brouilleurs, les senseurs et les générateurs de boucliers. La puissance du yacht était indétectable de l’avant ou des côtés : le vaisseau n’exhibait que son luxe et sa décadence… mais de derrière, n’importe quel poursuivant comprendrait qu’il ne pourrait pas tenir le rythme longtemps. Ce vaisseau était conçu pour la rapidité et peut-être aussi pour l’espionnage, car il se faisait passer pour le simple yacht de plaisance d’un riche personnage.

			— Pas mal, hein ? a lancé une voix, m’obligeant à détacher les yeux du yacht. C’est le Joyau du désert. Pilotez-le avec prudence.

			Je me trouvais face à une jeune femme élancée à la peau foncée. Ses longs cheveux bouclés entouraient un visage étroit. Elle m’a adressé un sourire amical et je lui ai souri à mon tour :

			— Il est à vous ?

			— Oui. Enfin, il appartient plutôt à mon père. Mais son vaisseau et sa fille sont tous deux au service de l’Alliance désormais. Je suis arrivée la semaine dernière.

			Elle m’a tendu la main.

			— Nakari Kelen. Ravie.

			— Kelen ?

			Je lui ai serré la main. Elle avait de la poigne. J’ai incliné la tête en tentant d’associer son nom et celui du yacht à un souvenir lointain.

			— Vous avez un lien avec les biolabos Kelen sur Pasher ?

			Elle a écarquillé les yeux.

			— Oui ! Fayet Kelen est mon père. Vous venez de Pasher ?

			— Non, je suis de Tatooine.

			— Ah, une autre planète désertique ! Vous comprenez ma fascination pour les vaisseaux et leur capacité à m’emmener loin de chez moi.

			— Oui, je comprends très bien. Je m’appelle Luke Skywalker.

			— Oh je sais qui vous êtes, a-t-elle répondu en lâchant enfin ma main. On m’avait prévenue que vous emporteriez mon yacht en mission, c’est un peu flippant… mais personne ne m’a dit que vous veniez de Tatooine.

			— Ah. Ce n’est pas si flippant que ça, à vrai dire. La mission est plutôt une sorte de voyage d’affaires ennuyeux. Grâce à votre vaisseau, les Impériaux ne penseront pas que je suis envoyé par l’Alliance.

			— Je l’espère. Mon bébé a de la classe et de l’élégance, il est mal disposé envers la rébellion.

			— Eh, à propos de mal disposé, je peux vous poser une question ?

			Nakari a hoché la tête pour m’inviter à poursuivre.

			— Je me suis toujours demandé pourquoi votre père avait choisi Pasher pour ses biolabos. Une planète recouverte de jungle conviendrait mieux, on y trouve plus de vie.

			Elle a haussé les épaules.

			— Il a commencé petit et local. Il a découvert que les venins et les glandes des scorpions de grès et des araignées à colonne vertébrale pouvaient avoir des applications médicales.

			Elle a désigné du menton le Joyau du désert.

			— Des applications très lucratives.

			— On dirait.

			— Et vous, qu’est-ce que vous faisiez sur Tatooine ?

			— Agriculture hydroponique. D’un ennui mortel. À tel point que parfois j’avais hâte d’aller à la Station Tosche chercher des… convertisseurs de puissance. Oh, pood… !

			— Qu’y a-t-il ?

			— Je viens de me rappeler que je ne suis jamais allé chercher la dernière livraison. Je me demande si elle m’attend toujours.

			— Nous avons tous laissé des affaires en plan, non ?

			La conversation prenait une tournure étonnante et je me suis demandé ce qu’elle voulait dire par là. Je me suis d’ailleurs demandé si elle avait bien toute sa tête. Les riches s’investissent rarement dans les rébellions. Mais je devais reconnaître qu’elle n’était pas habillée comme la fille chérie d’un magnat des biotechnologies. Elle portait un pantalon de treillis rentré dans des bottines marron à semelle épaisse, un blaster suspendu à la hanche gauche et ce qui ressemblait à un fusil lance-lim compact attaché dans le dos, maintenu en place par une lanière en cuir qui lui barrait le torse en diagonale.

			J’ai pointé du doigt le fusil.

			— Vous chassez des scorpions de grès avec ça ?

			— Exactement. On ne peut pas leur tirer dessus avec un blaster. Leur carapace dévie la chaleur.

			— Je l’ai déjà entendu dire.

			— Et puis tant de gens portent des armures à blaster qu’une arme capable de tout transpercer est très efficace quand on sait s’en servir.

			— Vous chassez autre chose ?

			— Bien sûr. Je suis déjà allée sur Tatooine, en fait, et j’ai tué un dragon krayt. Ses perles ont payé les aménagements du Joyau. C’est toujours le yacht de mon père, mais je l’ai pas mal amélioré et j’espère avoir bientôt les crédits suffisants pour le lui racheter. Venez, je vais vous faire visiter.

			Nous souriions tous les deux et j’étais ravi d’avoir trouvé dans ce coin glacé de la galaxie quelqu’un qui venait du même genre de planète que moi. Je ne savais pas ce qu’en pensait Nakari, mais rencontrer une personne possédant une expérience similaire à la mienne comblait un vide, surtout parce qu’elle comprenait l’importance des vaisseaux : ils permettaient de quitter le désert, même si ce n’était pas pour longtemps. Grâce à eux, on pouvait espérer ne pas dépérir et se dessécher, émotionnellement et physiquement. Même si le reste de la galaxie n’était pas spécialement plus hospitalier que les dunes. Mon vieux copain Biggs, par exemple, aimait piloter autant que moi et il avait fui Tatooine pour mourir dans la Bataille de Yavin. Il me manque et je me demande parfois s’il aurait agi différemment s’il avait su en montant dans cet X-wing qu’il ne remettrait plus jamais pied à terre. Je me console en me disant qu’il serait parti de toute façon, car la cause méritait qu’il y laisse sa vie et que ce prix à payer était acceptable, mais je n’en aurai jamais la certitude. L’Empire n’est pas tombé et la rébellion continue. Tout ce que je peux faire, c’est espérer que la prochaine mission sera celle qui renversera l’Empereur et justifiera le sacrifice de mon ami.

			La rampe du Joyau du désert nous a menés dans un couloir étroit derrière le cockpit. Malheureusement, la rampe était aussi le plancher du vaisseau et tant qu’elle était baissée, nous ne pouvions pas avancer : c’était vraiment une erreur de conception. Nous avons dû la refermer et laisser le pauvre R2-D2 dans le hangar pour pénétrer dans le cockpit.

			Nakari a indiqué les écoutilles de chaque côté du corridor.

			— Cambuse et toilettes à gauche, lits et accès à la maintenance à droite. Votre droïde peut se brancher ici. Il y a beaucoup de matériel d’urgence et de l’équipement de survie bien utile quand j’explore des planètes pour mon père : des respirateurs, un radeau gonflable, ce genre de choses. Désolée, les lits sont plutôt basiques. J’ai dépensé tous mes crédits pour la vitesse et le camouflage.

			— Un très bon investissement. On ne profite pas d’un lit, encore moins s’il est luxueux, si on ne parvient pas à échapper à un Destroyer Stellaire.

			Elle a agité un doigt entre nos deux têtes.

			— Exactement ! Nous raisonnons de la même manière. C’est parfait, parce que je voudrais revoir mon vaisseau.

			— Je…

			Je me suis arrêté net : je m’apprêtais à répondre que j’aimerais la revoir elle aussi. C’était un simple réflexe, mais heureusement je me suis aperçu à temps qu’elle pouvait interpréter cette phrase comme une tentative de drague très maladroite.

			J’ai complété en disant :

			— … pense que ce serait bien pour tous les deux.

			J’espérais qu’elle n’avait pas noté mon hésitation gênante.

			— En effet.

			Elle m’a fait signe de passer.

			— Après vous.

			— Merci.

			Cinq marches m’ont mené dans le cockpit, où je me suis glissé dans le siège de gauche. Nakari a posé la main sur le dossier de mon siège et de l’autre m’a indiqué les instruments.

			— Le yacht est équipé de brouilleurs et de senseurs de pointe, qui viennent de Sullust. Un holo-écran, qui n’est pas de la meilleure qualité parce que j’ai préféré investir dans les boucliers déflecteurs dernier cri et dans des moteurs subluminiques jumeaux de chaque côté qui vous propulseront dans l’espace plus vite que si vous pilotiez un X-wing. Oh… et il a un hyperpropulseur 0.8 pour les longs trajets.

			— Waouh. Et l’armement ?

			— Un canon laser caché en dessous de là où je me trouve. On l’active ici et une cible apparaît.

			J’ai fait la moue.

			— Juste un canon ?

			— Le yacht est conçu pour voler et vous maintenir en vie jusqu’à ce que vous vous tiriez d’affaire en sautant en hyperespace. Le mieux, c’est d’éviter les ennuis.

			— Compris.

			— Bien.

			Elle m’a tapoté l’épaule.

			— Soyez prudent, Luke.

			Je me suis retourné, étonné que la visite soit si vite terminée.

			— Merci. Qu’est-ce que vous allez faire pendant ce temps-là ?

			Elle a activé la rampe d’accès, puis a indiqué du pouce le fusil derrière son épaule.

			— J’entraîne des soldats au tir de précision. Nous allons abattre des cibles gelées sur Orto Plutonia. Le travail ne va pas manquer.

			Elle a posé les yeux sur quelque chose dans le hangar qui l’a fait sourire.

			— Je crois que votre droïde est prêt à monter à bord.

			— Il est sur votre chemin ?

			— Un peu.

			Elle a commencé à descendre et je lui ai crié :

			— Désolé ! Il va se déplacer !

			R2 a monté la rampe un instant plus tard et j’ai trouvé le bouton pour refermer derrière lui. Il a émis un trille impatient, mais je n’ai pas compris ce qu’il essayait de me dire.

			— Tu peux te connecter ici à droite.

			Il s’est dirigé vers l’endroit que je lui indiquais en continuant ses protestations électroniques.

			Nous avons dû emprunter plusieurs voies hyperspatiales pour rejoindre Rodia depuis le Secteur Sujimis. Je m’entraînais à piloter le Joyau, notre trajet a donc sans doute été plus long que nécessaire. Heureusement, nous n’étions pas pressés et je savourais chaque instant. C’était un plaisir de piloter le Joyau ; le cockpit était calme, surtout si on le comparait aux gémissements électroniques aigus de mon X-wing.

			R2 a installé dans l’ordinateur de bord un programme capable de convertir ses trilles en langage lisible. Ses paroles s’affichaient sur l’holo-écran que Nakari m’avait montré et j’ai laissé l’intercom branché pour qu’il m’entende.

			— R2, emmène-nous sur Llanic, tu veux ? Nous devons nous y arrêter le temps de trouver quelqu’un qui pourra faire de la contrebande pour nous, si l’accord que nous allons conclure sur Rodia se concrétise.

			Située à l’intersection de la Route des épices de Llanic et de la Route commerciale de Triellus, Llanic regorge de contrebandiers et de hors-la-loi en tous genres. Ben Kenobi aurait sans doute qualifié les lieux « d’endroit misérable, pourri et infâme », même si c’était loin d’être aussi pourri que Mos Eisley. Beaucoup de crédits illicites transitent par Llanic, l’Empire gardait donc un œil sur les lieux en permanence. Leia m’avait briefé, elle m’avait prévenu que le Moff Abran Balfour patrouillait souvent sur la Route des épices et que c’était la présence impériale la plus proche de l’emplacement actuel de la Flotte de l’Alliance. Je ne devais surtout pas lui donner à penser que la flotte pouvait se trouver dans son secteur.

			Je m’attendais à ce que mon écran s’anime lors de mon entrée dans le système, bien entendu, mais pas à ce point-là. Un des Destroyers Stellaires du Moff Balfour est apparu immédiatement. Trop loin, heureusement, pour m’attraper avec un rayon tracteur ou représenter une menace sérieuse. Beaucoup plus près de moi, deux chasseurs Tie poursuivaient un vaisseau qui ne semblait pas opposer une grande résistance. Ils lui tiraient dessus. Ses boucliers tenaient le coup pour le moment, mais je doutais que cela soit le cas très longtemps, surtout qu’il était plus lent que les Tie. Le vaisseau retentissait de bruits de ferraille non identifiés qui n’indiquaient rien de grave, juste un état de décrépitude générale et de destruction imminente. Ce combat me semblait inégal, mais je ne comptais pas m’en mêler, avant de remarquer que le vaisseau était de manufacture kupohane. Les Kupohans avaient aidé l’Alliance par le passé et pourraient encore le faire.

			Il n’y avait peut-être pas de Kupohans à l’intérieur, ni même de Kupohans qui soutenaient l’Alliance en ce moment. J’avais d’innombrables raisons de me mêler de mes affaires et de laisser le vaisseau se débrouiller, et pourtant j’ai décidé de plonger dans la mêlée sur la base de deux principes. D’abord, s’ils embêtaient l’Empire à ce point, ils devaient être ne fût-ce qu’en partie dans mon camp. Ensuite, comme j’étais capable de les aider, je devais le faire. Personne n’était là pour remettre en question ce second principe.

			— R2, prépare-nous un itinéraire pour quitter le système immédiatement, ai-je demandé en accélérant. Nous allons devoir partir d’ici au plus vite après ça. Et accroche-toi.

			Le générateur de gravité artificielle le maintiendrait cloué au plancher, mais il n’empêcherait pas les contorsions dues aux manœuvres extrêmes que je m’apprêtais à effectuer. Normalement, le droïde aurait été bien à l’abri dans l’alvéole de mon X-wing et je n’aurais pas dû me soucier de ce genre de choses.

			J’ai enclenché le petit canon laser du yacht et j’ai attendu que le système soit prêt avant d’obliquer vers les chasseurs Tie. J’ai activé les boucliers déflecteurs et l’ordinateur de ciblage. Un regard aux Tie m’a suffi pour comprendre que les pilotes se basaient sur l’orientation du Destroyer Stellaire d’où ils s’étaient déployés ; c’était comme cela qu’ils distinguaient le « haut » du « bas », ce qui est une perception limitative et même dangereuse dans l’espace. « En haut » et « en bas » ne sont pas des concepts utiles tant qu’on n’est pas dans l’atmosphère. J’ai délibérément tourné sur moi-même en plongeant, puis j’ai ajusté le nez du yacht pour que le Tie de tête soit dans mon viseur… et j’ai ouvert le feu.

			Les canons du Joyau du désert décochaient des décharges bleues qui sortaient par rafales de trois. La première a raté sa cible, mais la seconde a atteint le chasseur Tie et l’a détruit. Le deuxième Tie a viré à gauche en effectuant une manœuvre d’évitement et je suis remonté en comptant réaliser un looping et replonger. Le vaisseau kupohan continuait à avancer, libéré de ses poursuivants.

			Je m’attendais à ce que le Tie me prenne en chasse pour me tirer dessus et, pendant quelques secondes, on aurait dit qu’il allait le faire, mais il s’est éloigné pour prendre un angle d’attaque lui permettant d’abattre le vaisseau kupohan. Ce comportement m’a semblé très étrange : pour quelle raison ignorer une menace mortelle et choisir de poursuivre une cible en fuite ? J’avais du mal à y croire et j’ai vérifié mes scanners pour m’assurer qu’aucun autre vaisseau ne m’avait échappé et ne me tendait une embuscade. J’étais bien seul dans les parages avec le Tie et le vaisseau kupohan. Le Destroyer Stellaire venait de déployer un escadron de Tie, mais il leur faudrait un moment pour nous rejoindre.

			— Ils doivent vraiment avoir envie de détruire ce vaisseau, ai-je réfléchi à voix haute.

			Le pilote du Tie avait dû recevoir un ordre du Destroyer Stellaire du genre « Tuez les Kupohans ou ne revenez pas ». De mon point de vue, c’était une raison de plus pour l’aider.

			Comme je ne risquais pas de me faire tirer dessus, j’ai appuyé sur la détente en visant le Tie qui essayait lui-même de détruire le vaisseau kupohan. Les boucliers kupohans ont tenu le coup, mais le chasseur a explosé au contact de mes lasers.

			— Et voilà.

			J’ai revérifié la position du Destroyer Stellaire. Je n’étais pas encore à portée de tir, mais il se déplaçait à toute allure pour nous rattraper et l’escadron de Tie avait encore quelques minutes de retard.

			— J’ai peut-être le temps d’obtenir des réponses. R2, prépare le prochain saut et vois si tu peux contacter le vaisseau kupohan.

			La réponse du droïde est apparue sur mon holo-écran : Saut prêt. Contact amorcé.

			— Très bien. J’espère qu’ils peuvent encore…

			Je me suis interrompu en voyant le vaisseau kupohan sauter en hyperespace sans même un merci.

			— Eh bien, ils peuvent encore sauter apparemment. Nous devrions les imiter. Emmène-nous en hyperespace dès que tu seras prêt, R2.

			La tension dans mes épaules s’est relâchée quand j’ai désactivé les canons laser, mais je n’ai pu contenir une moue de regret quand les étoiles se sont étirées derrière la baie d’observation du cockpit. J’étais déçu. Je me demandais qui était à bord de ce vaisseau et pour quelle raison il était si important aux yeux de l’Empire. Je me demandais aussi si ces individus mystérieux avaient mérité de mettre ma mission en danger et de faire figurer mon yacht sur la liste des vaisseaux recherchés par l’Empire. Ça valait au moins la peine pour les membres de l’équipage du vaisseau kupohan, puisqu’ils étaient encore en vie. En revanche, cet épisode n’avait pas rendu service à l’Alliance et, maintenant que je pouvais y réfléchir la tête reposée, je me rendais compte que j’avais pris une décision précipitée. J’allais devoir laisser tomber Llanic et rejoindre Rodia au plus vite en espérant arriver avant que l’alerte soit donnée.

			Peut-être que je me débrouillerais suffisamment bien là-bas pour que Leia et l’amiral Ackbar me pardonnent d’avoir agacé l’Empire alors que nous étions censés rester cachés.

		



Chapitre 2

Le Joyau du désert est entré dans l’atmosphère de Rodia sans que je reçoive la visite d’un escadron de chasseurs Tie. J’ai suivi la trajectoire calculée par R2 et je me suis posé sur la côte de Betu, à un continent du clan chattza, du Grand Protecteur et du plus gros de l’activité impériale. Le clan chekkoo occupait cette partie du territoire. Même s’il n’était pas en rébellion ouverte, surtout parce qu’ils n’avaient pas les ressources nécessaires pour suivre leur impulsion, la géographie leur permettait d’exercer une résistance passive et de garder quelques secrets.

L’Enclave chekkoo, située sur une falaise rocheuse où les vagues venaient se fracasser, était surmontée d’une tour grise, dressée à la verticale d’une série de murailles de pierre. Chaque mur était balisé par des batteries de canons. Une ville prospère était nichée derrière l’enceinte, mais le spatioport était situé à l’extérieur. C’est là que nous nous sommes posés. Au-delà des murailles et du spatioport, la jungle s’étendait, humide et bourdonnante d’insectes, résonnant parfois des cris d’un animal affamé ou d’un autre qui allait se faire dévorer.

Je n’étais pas préparé à l’odeur ; en termes diplomatiques, on aurait dit qu’elle était « âcre ». Je ne trouvais pas d’autre mot, diplomatique ou non. J’ai retenu un haut-le-cœur quand la rampe s’est ouverte et que l’odeur de fromage fort et de pieds sales m’a saisi les narines, chaude, collante et grasse, prenant trop de place, comme un Hutt serré dans un fauteuil.

Une Rodienne m’attendait au pied de la rampe feignant de ne pas remarquer mon air dégoûté. Elle portait une longue tunique bleue avec un liseré doré et un pantalon assorti rentré dans des bottines marron. Des épines dorées dépassaient entre ses antennes et descendaient le long de sa nuque.

— Bienvenue, Luke Skywalker. Je suis Laneet Chekkoo. Je serai votre guide pendant votre visite de Rodia.

— Ravi de vous rencontrer, ai-je réussi à répondre. Vous êtes juste mon guide ou c’est aussi avec vous que je négocierai ?

— Juste votre guide. Je m’assurerai surtout que votre présence ici ne soit pas remarquée par les clans. Si vous voulez bien me suivre, nous partirons pour Toopil.

— Toopil ? Nous n’allons pas à l’enclave ?

Laneet a tourné la tête vers la gauche, ce qui indiquait, me semble-t-il, le négatif chez les Rodiens.

— Trop d’espions impériaux et encore plus d’espions d’autres clans. Dans l’enclave, nous sommes impassibles et soumis au Grand Protecteur, nous montrons peu notre pouvoir et nos richesses véritables. Toopil est très différent, vous verrez. Par ici, je vous prie.

Laneet a quitté le spatioport relativement calme et nous avons rejoint un marché en plein air débordant d’activité. Les innombrables échoppes dessinaient des allées labyrinthiques et la foule ne semblait avoir aucune conscience de l’espace personnel. Une nouvelle gamme d’odeurs a assailli mes narines. Certaines étaient censées être appétissantes, car j’ai aperçu des marchands de nourriture, mais cela ne m’ouvrait guère l’appétit. Le dôme de R2 pivotait tandis qu’il nous suivait. Il observait le moindre détail sans rien dire. Nous avons tourné quelques fois avant de pénétrer sur un stand qui se vantait d’offrir des brouilleurs et d’autres accessoires pour chasseurs de primes. Le stand était en réalité une structure labyrinthique à plusieurs niveaux, où les marchandises étaient regroupées dans de petits espaces occupés chacun par un vendeur et communiquant avec d’autres salles d’exposition. Quand nous sommes arrivés dans une pièce où étaient exposées des rangées de disrupteurs neuronaux sous la garde d’un Ithorien géant, Laneet a fait un signe de la main droite et l’Ithorien s’est empressé de bloquer de sa stature le passage étroit derrière nous. Personne ne pourrait passer. Nous en avons profité pour nous glisser dans un couloir dissimulé derrière un panneau mural rempli d’armes destinées, semblait-il, à faire fondre des organes internes.

Une fois le panneau refermé derrière R2, Laneet s’est arrêtée dans le passage faiblement éclairé et s’est tournée vers nous.

— Nous voulons juste nous assurer que nous ne sommes pas suivis. Notre transport nous attend. Je vous demanderai d’avancer en silence. Nous sommes toujours sur le marché et les parois sont fines. Nous ne voulons pas trahir la présence de ce passage.

J’ai hoché la tête et j’ai suivi notre guide dans l’obscurité presque totale. La seule clarté provenait de faibles panneaux lumineux trop écartés pour le confort de l’œil humain. Les bruits du marché nous parvenaient de chaque côté : les commerçants qui négociaient avec les clients ou vantaient leurs marchandises aux passants pour les attirer. Nous avons fini par atteindre le bout du passage, où deux gardes et des armes automatiques installées dans le mur pointaient leurs canons vers nous. Laneet s’est identifiée et nous a présentés. Après quelques mouvements discrets derrière les armes, nous avons été autorisés à passer. Nous avons descendu une petite rampe menant à une plate-forme d’amarrage où un speeder personnel attendait à l’entrée d’un tunnel souterrain. Nous nous sommes entassés dans le véhicule et Laneet a activé les répulseurs. Nous avons foncé dans le tunnel pendant une dizaine de minutes.

— Nous pouvons parler, maintenant. Je suis désolée pour ces mesures de sécurité désagréables. Nous sommes ouverts à toutes les affaires, surtout celles qui sont gênantes pour le clan chattza ou l’Empire. Mais nous devons nous montrer prudents. Si nous prenons tant de précautions, c’est pour notre protection autant que la vôtre.

— C’est impressionnant. Je n’ai même jamais entendu parler de Toopil.

— Toopil n’existe pas officiellement. C’est juste une cantina, quelques salles de réunion et quelques dortoirs sous la manufacture Utheel. Utheel fabrique de tout, depuis les armures invisibles jusqu’aux lance-grenades. Ils testent leurs produits dans la jungle environnante. Ils invitent leurs clients potentiels à la chasse, c’est pour cette raison qu’ils possèdent des dortoirs sur place. En dessous de ceux-ci se trouvent des dortoirs secrets accessibles seulement par des points d’entrée bien gardés, comme celui que nous avons emprunté. La consommation d’énergie est cachée elle aussi. Nous avons une baie d’amarrage privée et un repaire de contrebandiers avec un accès direct depuis les airs, soigneusement camouflé. La plupart des cargos légers y rentreraient. Nous faisons beaucoup d’affaires dans ce hangar, dont la plupart passent sous le radar de l’Empire et des autres clans. L’argent est blanchi par la manufacture Utheel.

Je me suis dit que Han serait impressionné par leurs installations ; en tout cas, moi, je l’étais.

— Et l’Empire ne sait rien de vos activités ?

Laneet a émis un ricanement qui, avec le groin rodien, ressemblait à un reniflement.

— Je suis certaine qu’ils ont des doutes. D’ailleurs, nous soupçonnons les autres clans d’avoir des pratiques similaires.

Nous sommes arrivés à un hangar qui, au premier coup d’œil, ne semblait pas gardé, mais j’ai senti que ce n’était pas le cas. Après toutes les mesures de sécurité que j’avais vues jusqu’ici, je ne pouvais pas imaginer qu’ils laissent cette partie sans surveillance. Laneet a vu mon expression et l’a interprétée correctement.

— Il y a des gardes. Ils ont des armures invisibles.

— C’est vrai ? Je n’ai jamais vu d’armure invisible.

Laneet a lâché un petit rire qui ressemblait à un problème digestif.

— D’où le nom…

Cela m’a rappelé que Ben disait que les yeux peuvent nous trahir. La Force m’aiderait à percer ce genre d’illusions, si j’arrivais à apprendre comment m’en servir.

— Vous fabriquez les armures invisibles vous-mêmes ?

— Oui. Utheel est très diversifié. Ils n’ont pas de chantiers navals et ne produisent pas d’artillerie lourde, mais on trouve presque tout ce qui est plus petit ici, à part peut-être des blasters. D’autres fabricants produisent de façon plus efficace des armes aussi basiques. Nous fabriquons une large gamme de produits de plus grande qualité, en petites quantités. Vous le verrez à l’intérieur. Venez.

Nous sommes sortis du speeder. Nous avons posé le pied sur un pont en béton équipé d’une seule porte, à l’arrière d’un espace concave où étaient alignées des tourelles de blasters automatiques et où se trouvaient sans doute les fameux gardes équipés d’armures invisibles. La puissance de feu était telle que je me suis demandé si même un Jedi aurait pu rejoindre la porte indemne. Personne ne pouvait pénétrer ici sans risquer un assaut lourd. Laneet s’est arrêtée à la porte, a prononcé quelques mots près d’une console, s’est soumise à un scanner des mains et des yeux, puis la porte s’est ouverte avec un léger carillon. J’ai suivi notre guide. Nous nous sommes retrouvés dans une petite pièce scellée magnétiquement. Laneet m’a indiqué une tache sur le sol et une autre au plafond.

— Si quelqu’un arrivait jusqu’ici sans autorisation de la porte extérieure, le plafond alourdi s’abattrait sur l’intrus très vite. Il a déjà écrasé un espion du clan chattza.

La porte intérieure a émis un carillon avant de s’ouvrir et un couloir étroit offrant de nouvelles opportunités de défense nous a conduits à une salle de sport assez luxueuse, équipée de tables et de fauteuils épais. La pièce était recouverte de moquette, des lustres étaient suspendus au plafond et des serviteurs en livrée remplaçaient les droïdes. Même les nappes avaient l’air coûteuses. On aurait dit que les Rodiens avaient fait un effort pour que l’odeur soit agréable aux humains, mais les effluves rodiennes en compétition avec le parfum des fleurs rendaient l’air quasi irrespirable.

Plusieurs Rodiens attendaient d’être présentés. C’étaient des employés de différentes divisions de la manufacture Utheel, prêts à discuter affaires avec le représentant de l’Alliance Rebelle. Je dois reconnaître que je trouvais la situation agréable. En dehors de l’odeur, ce genre de travail était plus amusant que la ferme hydroponique.

De longues tables étaient alignées contre les murs. Au lieu d’un buffet, c’étaient des armes qui étaient disposées sur les nappes. Après un verre et une brève discussion au cours de laquelle j’ai complimenté les mesures de sécurité chekkoos, ils m’ont présenté l’armement, dont certaines pièces étaient des prototypes, et m’en ont offert plusieurs en cadeau. J’ai reçu une mine incapacitante de proximité, un détonateur EMP portatif et un pistolet à aiguilles dont je n’avais pas l’intention de me servir. En revanche, j’ai repensé au fusil lance-lim de Nakari et au fait qu’il se révélait utile dans des situations où le blaster ne l’était pas. Je leur ai donc demandé s’ils n’avaient pas quelque chose de cette puissance. Une arme avec des projectiles rapides capables de percer une armure. Un des ingénieurs qui concevaient l’armement m’a dit qu’il pourrait me proposer quelque chose le lendemain.

— Si ça ne vous dérange pas, avant de conclure un accord, j’aimerais visiter le hangar pour contrebandiers dont m’a parlé Laneet. Votre équipement est très bien, mais il ne servira à rien si nous ne pouvons pas lui faire quitter la planète en toute sécurité.

Ils étaient parfaitement d’accord et, comme la nuit allait tomber et que leur journée de travail se terminait bientôt, ils m’ont dit que Laneet m’y emmènerait et que nous reprendrions nos discussions le lendemain.

R2 et moi avons suivi notre guide jusqu’à un hangar chargé, situé en dessous de la manufacture Utheel, mais du côté opposé à celui par lequel nous étions entrés. Nous sommes montés dans un autre speeder pour emprunter un tunnel beaucoup plus large jusqu’à atteindre un ascenseur géant capable de transporter d’énormes palettes ou même des véhicules. Laneet est entrée dans l’ascenseur avec le speeder et nous sommes montés sans quitter le véhicule. Nous sommes arrivés dans une grande caverne taillée dans la pierre. Laneet a appuyé sur un bouton pour faire coulisser une porte donnant sur une falaise dans un canyon étroit. L’autre face était déjà plongée dans l’ombre sous des nuages que le soleil couchant teintait de rose. Laneet nous a conduits au bout de la falaise et a pointé le doigt vers le ciel.

— Nous sommes assez bas pour que l’autre paroi nous protège de la surveillance satellite. Vous entrerez et vous sortirez du canyon depuis cette direction, m’a-t-elle expliqué en indiquant la gauche. Tout au bout, vous arriverez à une chute d’eau qui est une destination touristique à dix klicks du spatioport près de l’enclave. La beauté du site est une raison suffisante pour que des vaisseaux passent par là, personne ne fait attention aux allées et venues.

— Il n’y a pas grand-chose ici, ai-je remarqué en examinant la caverne vide.

— C’est uniquement pour charger et décharger des marchandises. Quand elle ne sert pas, nous refermons la porte pour éviter que la grotte soit scannée et nous envoyons des patrouilles aux alentours pendant les opérations pour nous assurer que personne ne puisse survoler les lieux et l’apercevoir. Si vous avez besoin de repos, de détente ou de carburant, tout cela vous attend au spatioport. Cet espace a été conçu pour la discrétion.

J’ai fait un mouvement de tête approbateur.

— Oui, je pense que ça nous convient. Nous pouvons rentrer pour discuter affaires.

— Parfait. Je vais informer Soonta. Puis-je lui dire que vous la rejoindrez pour le petit déjeuner demain matin ?

— Bien sûr.

Taneetch Soonta était une Rodienne que j’avais rencontrée un peu plus tôt. Je pense qu’elle s’était présentée comme directrice des ventes pour la manufacture Utheel.

Nous sommes repartis vers l’ascenseur et Laneet a refermé le mur de la caverne en appuyant sur un bouton.

— Je vais vous conduire à votre chambre à Toopil. Vous avez tout ce qu’il vous faut ?

— Presque. Il me faudrait juste un chargeur pour mon droïde et peut-être un dîner.

— Bien entendu. Votre droïde peut télécharger la liste de nos stocks et de nos prix pour que vous puissiez les consulter à votre aise.

Ma chambre dans le complexe secret de Toopil était mon endroit préféré de Rodia jusqu’à présent, car mes hôtes l’avaient débarrassée des mauvaises odeurs au lieu de la noyer sous les parfums. R2 m’a affiché la liste des armes et des armures après l’avoir téléchargée. J’ai froncé les sourcils en découvrant les prix. Je ne connaissais pas précisément l’état des finances de l’Alliance, mais je n’étais pas certain que nous aurions les moyens de passer une grosse commande. Le coût de la guerre est considérable – et pas seulement en vies perdues. Je testerais très sérieusement les armes le lendemain pour m’assurer qu’elles valent leur prix élevé.

J’ai laissé R2 seul dans la chambre quand l’heure de retrouver Soonta pour le petit déjeuner est venue. Laneet a frappé discrètement à ma porte et m’a conduit à l’étage, dans une salle spéciale du complexe. C’était une terrasse vitrée qui faisait aussi office de café, même si aucune famille n’y prenait de repas pour le moment. L’endroit semblait réservé à une clientèle triée sur le volet. Des Rodiens richement vêtus et un échantillon d’autres espèces tenaient des conversations à peine audibles sous les notes d’une symphonie bith diffusée par des haut-parleurs dissimulés dans le décor. Le soleil filtrait par une immense baie multicolore qui baignait les clients d’une lueur chamarrée. Des tasses et des sous-tasses en porcelaine blanche étaient posées devant nous sur de petites tables rondes de bistro. Chaque tasse affichait une teinte différente, sous l’effet de la baie vitrée. J’étais vêtu de blanc aussi, mais Soonta portait un ensemble vert foncé rehaussé de fils argentés. Les discussions des convives n’étaient qu’un léger bourdonnement par-dessus la musique bith et je me suis demandé si c’était l’incroyable baie vitrée qui imposait cette atmosphère respectueuse. Les autres visiteurs assis en compagnie des Rodiens s’intéressaient sans doute autant aux armes chekkoos que l’Alliance et j’ai trouvé étrange que les négociations pour l’achat d’armes redoutables se déroulent dans une ambiance aussi sereine. Ce genre de commerce impliquait dans mon esprit une ambiance un peu glauque, que les Rodiens s’efforçaient d’éviter.

Une fois que notre serveur est parti avec nos commandes et que Soonta s’est enquis poliment si j’avais bien dormi, je m’attendais à ce qu’elle demande si j’avais eu l’occasion de passer le catalogue en revue et me suggère une sélection à prix réduit ou quelque chose du genre. Elle m’a surpris :

— Excusez-moi si je suis indiscrète, mon ami Skywalker, mais j’ai remarqué quelque chose d’inhabituel quand vous vous êtes assis : je n’étais pas censée m’en rendre compte, mais c’est si intéressant que je ne peux me retenir de vous poser la question, au risque de vous offenser… Est-ce que vous portez un sabre laser ?

Je me suis raidi. Mon sabre laser était effectivement caché sous ma tunique, mais je ne l’avais pas dissimulé assez soigneusement en m’habillant le matin. Je n’aimais pas le laisser traîner et risquer qu’il soit découvert en mon absence, je le gardais donc sur moi en tout temps. Même si ce n’était pas une arme strictement interdite, son association avec les Jedi rendait celui qui le portait coupable aux yeux de l’Empire. Les Chekkoos étaient prêts à faire affaire avec la Rébellion, mais ils n’allaient peut-être pas jusqu’à fréquenter des sympathisants des Jedi. Nous avancions en terrain miné.

— C’est une question intéressante. Supposons que ce soit le cas ? Seriez-vous offensée, scandalisée ou obligée de me dénoncer aux autorités impériales ?

— Loin de là, m’a-t-elle rassuré. Je devrais avouer que mon opinion sur les Jedi diffère de l’opinion officielle impériale.

— Ah bon ? Et quelle est-elle, alors ?

— Je peux difficilement la qualifier. J’ai des doutes quant à la version que l’Empire a donné des événements récents. Au fil de l’histoire, le point de vue des vainqueurs est rarement celui des vaincus.

— Donc vous ne croyez pas que les Jedi ont trahi l’Empereur ?

— Je pense qu’ils ont eu un désaccord sérieux avec lui, sans doute, et je n’ai aucun mal à croire qu’il se soit senti personnellement trahi. Son comportement public et son discours donnent l’impression qu’il est le genre d’homme à considérer un désaccord comme une trahison. Mais je ne pense pas que ce soit le style des Jedi de trahir. Ils avaient tendance à respecter leurs engagements plutôt qu’à les briser. Évidemment, je n’ai aucune preuve de ce que j’avance, c’est juste une impression.

— C’est une impression extraordinaire, si je peux me permettre. Comment en êtes-vous arrivée là ?

— Un membre de notre clan était un Chevalier Jedi. Mon oncle, en fait… Et même si sa dévotion à l’Ordre le tenait généralement éloigné de Rodia, je l’ai croisé quelques fois quand j’étais jeune. Il était ici pour des affaires Jedi – et les Jedi ne gardent pas de liens avec leurs familles –, mais on m’a expliqué qui il était et j’ai même eu l’occasion de le rencontrer une ou deux fois. Il m’a semblé être la personnification de l’honneur.

Je comprenais ce point de vue parce que Ben Kenobi m’avait fait la même impression. Il n’était resté dans ma vie que peu de temps, mais il avait immédiatement gagné ma confiance et mon respect, même si, d’un point de vue logique, j’avais peu de raisons de faire confiance à un inconnu. Rencontrer une autre personne qui avait personnellement fréquenté un Chevalier Jedi ! J’avais du mal à cacher mon excitation, mais au lieu de crier « Super, dites-moi tout ! », j’ai contrôlé mon émotion et placardé un sourire poli pour répondre :

— C’est fascinant, Soonta. Puis-je vous demander comment il était, en dehors des questions d’honneur ?

— Il s’appelait Huulik. C’était un bon pilote. Du moins, il était assez fier de ses compétences. Il m’a parlé d’un autre Jedi qui était un pilote hors pair… et qui s’appelait aussi Skywalker. C’est pour cette raison que ma curiosité a été piquée quand j’ai aperçu votre sabre laser. Vous n’avez pas de famille parmi les Jedi ?

Mon cœur s’est accéléré.

— Si. Mon père était un Jedi, qui a combattu pendant la Guerre des Clones.

Soonta a cligné des yeux et incliné la tête.

— Fils d’un Chevalier Jedi ? Je pensais que les Jedi n’avaient pas le droit d’avoir ce genre de relation…

J’ai esquissé un sourire ironique.

— Je n’ai pas le droit d’exister, alors.

— Ça explique la coïncidence en tout cas. Mon oncle devait parler de votre père. Apparemment, il lui a sauvé la vie pendant la Bataille de Sedratis. Ils étaient encerclés par des droïdes de combat et les boucliers de mon oncle ne tenaient plus le coup. Skywalker s’est interposé entre lui et le tir qui l’aurait tué. Skywalker a détruit la menace immédiate et offert aux boucliers d’Huulik le temps de se recharger. Ils ont été victorieux ce jour-là et, d’après ce qu’on m’a raconté, ils ont combattu ensemble à plusieurs reprises.

C’était la première fois qu’on me racontait un exploit concret de la carrière de Jedi de mon père. C’était gratifiant d’apprendre qu’il avait sauvé la vie d’un homme.

— Merci d’avoir partagé cette histoire.

— Votre père a survécu à la Guerre des Clones ?

J’ai secoué négativement la tête.

— Non. Il a été trahi par Dark Vador.

— Je suis désolée. Comment le savez-vous ?

— C’est un autre Jedi qui me l’a raconté, Obi-Wan Kenobi.

— Kenobi ! Je connais ce nom. Il est venu sur Rodia pendant la Guerre des Clones pour aider à ramener un enfant kidnappé d’un autre clan. Dois-je en déduire qu’il est encore en vie ?

J’ai senti ma gorge se serrer, mais j’ai réussi à répondre.

— Non. Il est mort au cours de la Bataille de Yavin.

— Ah ! Un Jedi a donc contribué à la destruction de l’Étoile de la Mort. Je comprends mieux la victoire de l’Alliance. Les Jedi ont l’art de transformer une tâche colossale en simple routine.

J’ai décidé de ne pas lui révéler que c’était moi qui avais porté le coup fatal au système de refroidissement. À vrai dire, Obi-Wan m’avait aidé.

— Qu’est-il arrivé à votre oncle ?

— Comme votre père, il a été trahi. Il a été abattu par un clone trooper qui était censé être dans son camp. Il a réussi à rejoindre son vaisseau et à enregistrer un bref message expliquant ce qui lui était arrivé. Il a ordonné à son astromécano de le ramener ici. Il ne voyait pas d’endroit plus sûr dans toute la galaxie. Hélas, il était déjà mort quand son vaisseau s’est posé. Ses blessures étaient trop graves pour qu’il survive au voyage.

— C’est affreux. Je suis désolé. Son astromécano s’en est sorti ?

— Seulement physiquement. Le clan a effacé sa mémoire pour éviter qu’il ne tombe dans de mauvaises mains et ne nous mette en danger. Nous avons détruit le vaisseau et édifié une petite tombe pour mon oncle dans la jungle. Nous ne savions pas quoi faire d’autre.

— Oh. J’imagine que… bon, écoutez, Soonta, c’était bien un sabre laser que vous avez vu à ma ceinture. Mon père me l’a laissé et j’aimerais devenir un Jedi moi-même un jour, si je peux. Si ce n’est pas impoli, est-ce que vous pensez que je pourrais aller rendre hommage à votre oncle ?

Les antennes sur le sommet de la tête de Soonta – on aurait dit des ventouses posées sur de courtes tiges – s’abaissèrent, de surprise, je crois. Ou peut-être sous l’effet du choc ou de l’indignation. Je ne connaissais pas bien le langage corporel rodien et mes épaules se sont raidies : je me préparais à une réponse furieuse. Mais au contraire, Soonta semblait ravie.

— C’est très attentionné de votre part. Je devrais le faire moi aussi.

Elle a bu une gorgée de caf avant de reprendre :

— Vous êtes un client potentiel. Nous pouvons emprunter quelques speeders pour les tester et aller lui rendre visite tout de suite, si vous voulez. Sa tombe n’est pas loin.

— D’accord.

Nous avons quitté la terrasse vitrée et traversé la manufacture Utheel. C’était agréable, mais je me sentais un peu mal à l’aise. Se balader au grand jour plutôt que dans des tunnels souterrains ou dans l’espace confiné d’un vaisseau faisait du bien, mais les usines ne sont pas réputées pour leur tranquillité et leur calme. Nos oreilles étaient assaillies par le vacarme des soudures, le bourdonnement des machines et les vibrations du métal qu’on découpe, au point que le silence de l’espace a fini par me manquer.

Taneetch Soonta s’est adressée au superviseur de l’entrepôt et nous a obtenu deux motos speeders de démonstration aux couleurs vives. Nous sommes partis en direction du nord, dans l’enchevêtrement de la jungle. Nous fendions l’air humide comme si nous faisions du ski nautique. Je suivais Soonta, qui serpentait entre les arbres juste au-dessous de la canopée et au-dessus de la végétation au sol. L’humidité était incroyable et je sentais sa pression malgré le vent. De la sueur ruisselait le long de mon cou et de mon dos, mes vêtements collaient à ma peau. Je me suis résigné à mariner. La chaleur sèche de Tatooine était un peu comme un four parfois, mais ici j’avais l’impression de baigner dans une casserole de ragoût.

Après avoir survolé le canyon qui menait au hangar de contrebande, nous sommes descendus pendant un klick environ, jusqu’à ce que les arbres s’espacent. Nous sommes arrivés à un marécage d’eau sombre infestée d’algues. Ce n’était pas une étendue d’eau infinie : de petites îles de terreau spongieux affleuraient çà et là. Des arbres et des buissons y prenaient racine. Soonta m’a conduit à un îlot hébergeant des pierres. Seule une petite surface était dégagée, le reste était tellement encombré d’arbres et de végétation qu’il était impossible de se poser ailleurs. Je n’ai pas aperçu le mausolée avant que nous ne nous posions sur une pierre recouverte de mousse, à l’abri des frondaisons d’un thinekk et camouflés par les plantes grimpantes. Avant que le bourdonnement de nos répulseurs ne se taise, Soonta m’a invité à mettre pied à terre au plus vite. Le stress perceptible dans sa voix contrastait avec le coassement langoureux des grenouilles et les conversations nonchalantes des oiseaux.

— Il vaut mieux rester à l’écart de l’eau. Au cas où il y aurait des ghests.

— Des ghests ?

Elle a posé la main dans le creux de mon dos pour m’écarter en douceur des speeders et me pousser vers des fourrés si épais qu’il semblait impossible de passer au travers sans être piqué et griffé par les épines.

— Ce sont de grosses créatures qui se déplacent discrètement sous la surface avant de surgir de l’eau pour s’emparer de la nourriture sur la rive, surtout des herbivores et des oiseaux. Et comme nous venons de descendre du ciel et de nous poser…

Soonta n’a pas eu le temps de terminer sa phrase : une énorme silhouette couverte d’écailles a bondi hors du marécage et s’est jetée sur ma moto, l’enveloppant de ses mains griffues et l’enfournant dans sa gueule hérissée de dents pointues. Nous avons reculé tandis que le ghest, frustré de constater qu’il n’avait pas mordu dans de la viande, projetait la moto contre le surplomb rocheux en hurlant. Le véhicule était fichu. Le ghest a posé ses yeux ronds et pâles sur nous et s’est glissé dans l’eau avec un sifflement. Il a disparu complètement, nous laissant sur l’îlot avec une seule moto speeder, le cœur battant à tout rompre.

— Bon, je crois que j’ai compris. Est-ce qu’il va réessayer ?

— Quand nous tenterons de partir, oui, sans aucun doute. Cet animal préfère les embuscades. Il sait maintenant que les motos speeders ne se mangent pas, mais nous, si. Il va nous surveiller.

J’ai remarqué que nous n’avions en revanche aucun moyen de le surveiller à notre tour. L’eau du marécage ne laissait rien deviner de ce qui se déplaçait sous la surface.

— Est-ce qu’on peut lui tirer dessus ?

— Oui, mais il est très difficile de tuer un ghest avant qu’il ne coupe en deux sa proie. Ils ne sont pas aussi chassés qu’avant, mais quand ils sont traqués, les équipes reviennent souvent avec la dépouille d’un ghest et au moins celle d’un Rodien.

— Hum. Il ne s’attaquera pas à nous sur l’îlot ?

— Techniquement, c’est possible, mais très peu probable. Les ghests sont plus lents sur la terre ferme et perçoivent ça comme une faiblesse. Ils préfèrent les attaques rapides.

Nous avons gardé le silence pendant quelques minutes, surveillant le moindre mouvement dans l’eau sombre. La surface restait immobile et rien ne laissait deviner qu’une créature nous épiait. J’ai réalisé que Soonta avait vraiment mal préparé notre expédition.

— Pourquoi nous sommes-nous posés si près du rivage ?

— Il n’y avait nulle part d’autre où atterrir. Vous l’avez bien vu à notre arrivée.

— Alors vous risquez une attaque comme ça à chaque fois que vous visitez le mausolée de votre oncle ?

— Pratiquement jamais.
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